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À mes parents,
qui ont bien fait d’allumer une bougie
porte-bonheur dans le salon.
À mon frère, joyeuse et inépuisable
source d’inspiration.
Et à Adeline, que j’aime et qui a toujours raison.
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  Chapitre 1

  
    Papa entre en trombe dans ma chambre. Sans frapper, bien sûr. Pourquoi se gêner ? Les portes ne sont que des machins qu’on pousse ou qu’on tire pour aller là où on veut, et tant pis si je suis occupée à écouter de la musique sur mon lit ! L’intimité ? Connaît pas. La dernière fois que je lui ai fait remarquer qu’on toquait avant d’entrer dans la chambre d’une jeune fille, il m’a répondu que le jour où je payerai un loyer j’aurai le droit de me plaindre. Super. Je suis sur le point de protester quand même (c’est vrai, à quoi ça sert de me donner un espace personnel si c’est pour l’envahir à tout bout de champ ?), mais je n’ai même pas le temps de dire un mot. En deux enjambées, il est près de moi et brandit une feuille de papier.

    – Alix, c’est quoi, ce bulletin ?

    Je monte le son dans mes écouteurs. La musique de Girl’s Generation, joyeuse et énergique, accompagne le spectacle de mon père gesticulant. Debout face à mon lit, les sourcils froncés et le visage rouge, il gifle le bulletin du dos de la main, déclame à haute voix ce que je suppose être les commentaires les plus désagréables de mes profs, écarquille les yeux, souffle comme un grand méchant loup devant une maison de petit cochon, et me pose des questions que je préfère ne pas entendre, en plaçant les deux poings sur ses hanches. Je sais très bien ce qu’il dit, je ne suis pas stupide. Les notes de ce premier trimestre ne sont pas terribles, on pourrait presque dire qu’elles sont mauvaises. Catastrophiques, pour être tout à fait franche. Oui, mais c’est comme ça, ça arrive, on ne peut pas être toujours au top. Vous êtes toujours au top, vous ? Non, et c’est pas grave, personne ne peut être à 100 % tout le temps. Sauf mon père, visiblement, sauf le grand Antoine Banville.

    Il n’a pas remarqué mes écouteurs. Tous les parents ne réagissent pas de la même façon quand on les laisse parler dans le vide. Les vôtres, je ne sais pas, mais les miens, ça les rend complètement zinzins : devant mon absence de réaction, papa vire au cramoisi et la veine de son cou commence à gonfler. Les parents sont vraiment des gens à part. J’ai parfois l’impression d’observer une autre espèce, comme dans ces documentaires qui expliquent le comportement des chats ou des pingouins. Par exemple, d’où ça peut bien leur venir, cette obsession de donner des leçons sur l’existence à la moindre occasion ?

    – Dans la vie, ma petite fille, y a les gagnants et les perdants. Tu veux être de quel côté ?!

    Il est tellement remonté qu’il parle encore plus fort que la musique. Si c’est pour dire des trucs comme ça, c’est vraiment pas la peine de crier. Je sens qu’on se dirige tout droit vers le classique : « Moi, à ton âge, je savais déjà ce que je voulais faire. »

    Mes parents adorent cette phrase-là. Pour information, mon père travaille dans la haute finance et ma mère est responsable bonheur chez International BioPro. Donc ils mentent, je ne vois pas d’autre explication. Je refuse de croire qu’à quinze ans ils rêvaient de ce genre de chose, ce serait d’une tristesse sans nom. À ce stade, vous avez peut-être besoin d’une pause pour comprendre ce que signifie « responsable bonheur » ? Normal, on ne le trouve même pas dans les fiches métiers de l’Onisep (j’ai cherché). La responsable bonheur, comme son nom l’indique, a la responsabilité de rendre tout le monde heureux au sein de l’entreprise. Dit comme ça, ça a l’air vraiment difficile. Alors, comment fait-elle, me demanderez-vous ? Elle organise des petites fêtes au bureau pour que les employés soient contents de venir travailler, installe un baby-foot dans la salle de pause et répand la joie et la bonne humeur dans les couloirs. Le bonheur, c’est pas si compliqué, finalement (chez BioPro, en tout cas). Quant à papa, je ne sais pas quoi vous dire : il compte l’argent, il investit, il vend, il achète, je ne comprends pas très bien ce qu’il fabrique toute la journée ni à quoi ça sert.

    – À ton âge, ma petite fille, je savais déjà ce que je voulais faire !

    Bingo bongo.

    Eh bien tant mieux.

    Moi, je ne sais pas. Je ne sais pas ce que je veux faire plus tard. Mais qu’est-ce qu’il croit, que ça me plaît de me sentir fragile et incertaine ? Dès que je pense à l’avenir, mon ventre se serre et je pourrais vomir de peur. Comment font les autres ? Comment choisir sa vie, comment savoir ce qui nous correspond le mieux ? Il y a tellement de possibilités, tellement de choses à faire et à essayer, comment être sûre de ne pas se tromper ? Peut-être que je suis la meilleure archéologue sous-marine de l’univers, mais qu’on ne le saura jamais parce que je n’ai jamais fait de plongée ! Quel gâchis pour l’univers et quel gâchis pour moi ! Et surtout, quelle angoisse… L’avenir est un grand trou noir, juste devant moi, qui se tient prêt à me dévorer. Je suis un asticot au bout d’un hameçon, tremblant dans les eaux sombres d’une rivière peuplée de piranhas.

    Heureusement (façon de parler), je suis Alix Banville, fille d’Antoine et Camille Banville. Ça élimine un bon paquet d’avenirs possibles. Tout ce qui concerne l’activité manuelle, déjà, ça dégage. Je ne serai jamais plombière ni cuisinière, c’est comme ça : chez les Banville, ça ne se fait pas.

    À sept ans, j’ai connu une brève vocation pour le métier de caissière. Le tapis roulant me fascinait, j’admirais la dextérité avec laquelle la dame passait les articles en trouvant TOUJOURS le bon sens du code-barres, le ding ding de la caisse qui s’ouvrait pour ranger les pièces m’enchantait. Et puis, avoir un badge avec son prénom ! Quelle idée de génie, à la fois si classe et si pratique ! Un dimanche, à l’heure du déjeuner, bonne-maman m’a demandé ce que je voudrais faire quand je serais plus grande. J’ai répondu sans hésiter que je serais caissière (avec un peu de chance, à Monoprix) et il y a eu un silence. Je me souviens encore de la façon dont papa m’a fait les gros yeux, pendant que maman changeait de sujet.

    Je ne serai pas caissière, ni plombière, ni cuisinière. Je suis actuellement en seconde au lycée Louis-le-Grand (parisien, prestigieux, top du top). Après le bac, mes parents m’inscriront dans je ne sais quelle grande école (parisienne, prestigieuse, top du top) qui me préparera à je ne sais quel travail, dans un bureau avec des types en costards et des femmes en tailleurs-pantalons avec des talons qui claquent. Papa a déjà tout décidé. D’où sa présence sur mon lit depuis plus de dix minutes. Il est assis et ses gesticulations font bouger le matelas. Cet homme ne se calmera donc jamais ?

    – … et ça, je peux te dire que tu vas bien le regretter ! Tu auras l’air de quoi ? C’est ça la vie que tu veux, ma petite fille ?

    Je monte le son pour ne plus l’entendre.

    Le problème, c’est que lui aussi il monte le son.

    – ET TU VAS ME FAIRE LE PLAISIR DE LÂCHER TON TÉLÉPHONE ! QU’EST-CE QUE C’EST QUE ÇA, TU AS TES ÉCOUTEURS ?? NON MAIS TU TE FOUS DE MOI, ALIX ?

    – Mais qu’est-ce qui se passe, ici ?

    C’est maman. Elle a toujours l’air fatiguée. Comme quoi, organiser des noubas pour les employés d’International BioPro, ça ne doit pas être marrant tous les jours.

    – IL SE PASSE QUE NOTRE FILLE RAMÈNE DES NOTES CATASTROPHIQUES ET QU’ELLE PRÉFÈRE ÉCOUTER DE LA MUSIQUE PLUTÔT QUE SON PROPRE PÈRE !

    On se demande pourquoi, n’est-ce pas ? Maman hausse les sourcils et prend le bulletin, pendant que je coupe le son dans mes écouteurs. Le silence qui pèse dans cette pièce me pèse sur le cœur. Maman regarde mes notes. Puis elle regarde papa. Puis elle me regarde.

    – C’est pas terrible, Alix.

    Et là, je ne sais pas pourquoi, mais les larmes me montent aux yeux. Je vois trouble, mais je refuse de pleurer. Pas maintenant, pas après avoir si bien résisté à l’engueulade de mon père ! Je garde les yeux fixés droit devant, sur le poster de K-pop qui fait tant soupirer mes parents, et je fais comme si mon menton n’était pas en train de trembler. C’est très difficile, parce qu’en plus je crois que mon nez commence à couler et qu’il va falloir que je me mouche.

    – Ah ben vous êtes tous là ?

    C’est Ernest, mon petit frère. Papa et maman tournent la tête vers lui et j’en profite pour m’essuyer discrètement le nez dans ma manche de pull. Il s’assied tranquillou à mon bureau et joue avec la chaise comme s’il était sur un tourniquet.

    – J’ai eu 9 sur 10 à ma dictée !

    Mon père coule un regard entendu dans ma direction – « Voilà, ça, c’est bien, ça, c’est du bon travail. » Ça va, moi aussi, si j’étais en CE1, je m’en sortirais comme une cheffe !

    – C’est bien, mon chéri, dit maman en caressant ses épais cheveux blonds.

    Je sais ce que vous pensez : Alix Banville est jalouse de son petit frère. Vous avez tout faux. J’aime beaucoup Ernest et je trouve, objectivement, que c’est la personne la plus intelligente de cette famille. Lui, si je lui disais que je voulais être plombière-caissière-cuisinière (les trois à la fois, au diable l’avarice comme dit bonne-maman), vous pouvez être sûrs qu’il me soutiendrait à fond. Et si je lui parlais de ce grand trou noir qui me sert d’avenir et qui menace de m’engloutir, je suis certaine qu’il ne comprendrait rien, mais qu’il essaierait quand même. Je ne peux pas lui parler de ça, il est encore petit, laissons-le profiter de son enfance…

    – Ça va pas, Lilix ? T’as pleuré ?

    Ils me regardent tous les trois et, soudain, je trouve qu’il y a trop de monde dans cette chambre.

    – C’est trop demander, dans cette famille, d’avoir un peu d’intimité ?

    – Ah oui, pardon !

    Ernest saute à terre et sort en me faisant un petit coucou. Ce n’est pas lui que je voulais voir partir en premier, mais c’est déjà un début. Avec un peu de chance, mes parents vont suivre le mouvement, c’est souvent ce qui se passe chez les pingouins. Maman dépose mon bulletin sur le bureau et j’évite de croiser son regard. Je vous rappelle que je n’ai pas de mouchoir et j’aimerais remettre ce pull demain : assez pleuré pour ce soir.

    – Je vais commander à manger, dit-elle. Japonais ou chilien ?

    Du fond de sa chambre où il est sûrement en train de s’ébattre gaiement au milieu de ses Lego, Ernest crie de joie :

    – Des sushiiis !

    Pendant que maman lui répond des mots que je n’entends plus, papa me fixe toujours. Il est sur le point de me faire un discours. Si je m’y prends bien, je peux remettre mes écouteurs en marche sans qu’il s’en aperçoive.

    – Tu peux enlever tes machins, là ?

    Il est plus futé qu’il n’en a l’air.

    – Et pas la peine de lever les yeux au ciel, Alix !

    Oh là là, mais on ne peut vraiment rien faire ici, bienvenue en Corée du Nord (du Nord ou du Sud ? Je ne sais plus laquelle vit sous la dictature de ce petit bonhomme grassouillet, vous savez, celui qui envoie des missiles n’importe où… Je regarderai tout à l’heure sur Internet).

    – Ma chérie, ce n’est pas possible, un bulletin comme ça.

    – Papa, on en est encore là ?

    J’avoue que ce n’est pas le ton adéquat pour s’adresser à un père en colère, mais ça m’a échappé.

    – OUI, ON EN EST ENCORE LÀ ! POUR QUI TU TE PRENDS ? DEMAIN JE RAPPELLE PARTISCOLIA ET TU VAS LES VOIR DÉFILER, LES PROFS PARTICULIERS !

    Je déteste les cours particuliers. C’est vraiment pas de chance, parce que mes parents, eux, sont convaincus qu’il suffit de payer quelqu’un pour que leur fille réussisse à l’école (et donc dans la vie). Dès que je rapporte une note qu’ils jugent insatisfaisante (alors que souvent, elle est tout à fait satisfaisante, croyez-moi), bim : prof particulier. Des vieux, des jeunes, des hommes ou des femmes, en maths, en anglais ou en histoire-géo, je pense que j’ai eu droit à tous les modèles. Et ils sont inépuisables : les week-ends et jours fériés, les mercredis, et même pendant les vacances scolaires, qu’il vente, qu’il neige ou que la canicule étouffe la ville, sachez que rien n’arrête les profs particuliers.

    Le seul moment où j’ai été tranquille, c’est en 2020, pendant le confinement du Covid. Là, aucun prof particulier n’aurait pu poser un orteil chez nous (et pas seulement parce que c’était interdit). Papa était dans un état de panique permanente. Il se lavait les mains huit fois par heure, portait son masque dans l’appartement et il a été le dernier de la famille à mettre un pied dehors.

    Il a horreur des maladies. Personne n’aime ça, j’en ai bien conscience. Je ne connais personne qui dise : « Ah oui, moi, les virus, j’adore. Celui de la gastro surtout, franchement c’est mon number one. » Non, bien sûr. Mais mon père, je suis certaine qu’il peut en rêver la nuit. Il y a des gens comme ça (je ne me moque pas, hein, je constate) pour qui maladie = mort prochaine. Directement, sans passer par la case « petite fièvre au lit, médicament et pyjama ». La petite toux mène tout droit au cancer de la gorge (puis la mort), l’égratignure à la gangrène (puis la mort), le petit bouton à la peste bubonique (puis, devinez quoi ? La mort). Dans ce moment de grande contagion qu’a été l’épidémie de coronavirus, il a passé ses journées enfermé dans son bureau à prendre sa température. Là, je peux vous dire que les cours particuliers de maths ou de français, j’en ai beaucoup moins entendu parler.

    C’était le bon temps.

    Papa inspire profondément et retrouve un ton plus calme.

    – Si tu veux entrer dans une grande école après le bac, et je te rappelle que c’est dans seulement deux ans, il va falloir améliorer tes résultats en maths, ma chérie.

    – Je n’ai pas envie d’entrer dans une grande école !

    Il ferme les yeux. Un jour, je l’ai entendu dire à ma mère que l’adolescence était aussi difficile pour les enfants que pour les parents.

    – Très bien, alors de quoi tu as envie ?

    De nouveau, ma vue se brouille. Je ne sais pas de quoi j’ai envie, papa. Ou plutôt, je ne sais pas l’expliquer avec des mots. J’ai envie de quelque chose de puissant et gigantesque, comme un océan qui m’emporterait le cœur et me prouverait que je suis vivante. Mais est-ce qu’on peut répondre ça à Antoine Banville ? Vous connaissez les parents, si ce n’est pas un peu carré, ils n’y comprennent plus rien.

    On sonne à la porte : le dîner est arrivé et Ernest débaroule dans le couloir en criant de joie.

    C’est beau, d’avoir huit ans.

  



Chapitre 2
Chez les Banville, il y a une chose contre laquelle on ne peut rien (moi surtout, parce que de toute façon ça n’a pas l’air de déranger les autres), c’est qu’on doit tous dîner à table, en famille. Alors que chez Bethsabée, ma meilleure amie, chacun mange ce qu’il veut dès qu’il a faim, ce qui signifie qu’on n’est pas obligé d’être avec les gens quand on n’en a pas envie.
Ernest a sorti tous les sushis de leurs petites boîtes en carton et les a alignés sur un grand plat de porcelaine, le blanc avec un liseré doré. C’est celui que bonne-maman a offert à mes parents pour leur mariage et papa l’aime beaucoup (le plat, pas bonne-maman) (enfin je suppose qu’il aime aussi bonne-maman, c’est sa mère après tout).
– Mon chéri, dit-il, la belle vaisselle, ce n’est pas pour les sushis.
– Pourquoi ? demande Ernest en disposant harmonieusement les sachets de gingembre et de wasabi.
– Parce que c’est pour les grandes occasions.
Ernest contemple son œuvre, puis il sort les petites bouteilles de sauce soja du sac en papier.
– Moi, je trouve que quand on mange des sushis, c’est une grande occasion.
– Moi aussi, dis-je en saisissant mes baguettes.
En réalité, je m’en moque un peu, mais c’est pour contrarier papa : puisqu’il a décidé de me gâcher la vie avec ses saletés de cours particuliers, il ne va pas s’en tirer comme ça.
– Les petites bouteilles, ça va dans la poubelle jaune ? me demande mon frère.
Ah, merci, enfin un qui fait attention aux affiches sur le tri des déchets que je punaise partout dans la cuisine. Mes parents les enlèvent régulièrement en râlant parce que c’est moche et qu’on n’a plus la place pour la liste des courses. Pardon, mais le poster consacré aux différentes sortes de pâtes italiennes, au-dessus de l’évier, ne relève pas non plus d’un esthétisme fou !
Maman surjoue l’enthousiasme en découvrant les minuscules bouteilles de sauce marron, que mon frère dépose délicatement à côté de chaque assiette. Devant mon air renfrogné et l’inquiétude de papa chaque fois que quelqu’un effleure le plat en porcelaine, elle sourit encore plus fort. La pauvre, ça doit lui faire un mal de chien au niveau des zygomatiques.
– Alors, mes chéris, on joue à « trois choses que j’ai aimées aujourd’hui » ?
Oh pitié, sortez-moi de là.
– On n’est pas chez International BioPro, maman. T’as pas besoin de développer notre bonheur…
– Alix, sur un autre ton ! Ta mère a une bonne idée.
Papa fronce encore les sourcils. Franchement, il abuse : il déteste ce jeu autant que moi, mais comme on est en guerre, il est prêt à n’importe quoi pour me contrarier.
– Eh bien, commence alors, si c’est une si bonne idée.
– Avec plaisir ! Voyons voir, trois choses que j’ai aimées aujourd’hui…
Il enfourne un sushi et mâche longuement, en tripatouillant ses baguettes. Puis il déglutit, boit une gorgée d’eau et repose son verre. On attend toujours. Il a vraiment dû passer une sale journée.
– Tu mets trop longtemps, papa, je peux commencer, moi ?
– Vas-y, mon chéri, mais c’est bien pour te faire plaisir.
C’est ça, oui.
– J’ai aimé quand j’ai retrouvé Noa à l’école et qu’on a fait la course jusqu’à la porte.
– Qui a gagné ? demande papa.
Oui, parce que je vous rappelle que dans la vie il y a des gagnants et des perdants, ce serait bien de ne pas l’oublier.
– On a fait ex aequo. Ensuite, j’ai aimé quand j’ai eu 9 sur 10 à ma dictée. Et ensuite, j’ai aimé quand on a commandé des sushis !
Maman est ravie.
– Ce sont de très belles choses, mon chéri. Tu vas pouvoir les ranger dans ta boîte à souvenirs et les ressortir chaque fois que tu seras triste.
La mère de Bethsabée, elle est chirurgienne, et je peux vous dire que les conversations sont d’un autre niveau. Enfin, pour être tout à fait honnête, il n’y a pas vraiment de conversation, parce qu’elle n’a pas le temps de discuter avec qui que ce soit. Mais quand elle le fait, je suis certaine qu’il n’est pas question de stupide boîte à souvenirs…
– À toi, ma chérie.
– J’ai pas envie.
La vérité c’est que, comme papa, je n’ai pas passé une journée terrible. Je me suis levée trop tôt, j’ai assisté à des cours ennuyeux, Bethsabée a discuté sans arrêt avec Isaure et m’a à peine adressé la parole et, pour couronner le tout, je me suis pris une soufflante par mon père à cause de mon bulletin. Et j’ai pleuré ! Alors je sais bien que ce jeu ridicule sert justement à trouver des petits morceaux de bonheur au milieu du chaos, mais moi je pense que quand c’est le chaos, il faut en profiter à fond. Papa ouvre la bouche, certainement pour me dire une nouvelle gentillesse, mais Ernest parle avant lui :
– Bon alors à toi, maman !
– À moi. J’ai aimé voir le lever du soleil au-dessus des toits, par la fenêtre de la salle de bains.
D’un air distrait, papa allume la télé et cherche une chaîne d’information en continu. D’accord, le coup du ciel au-dessus des toits, c’était pas hyper palpitant. Mais est-ce qu’on préfère vraiment avoir des nouvelles du monde et de tout ce qui va de travers ? La guerre, le dérèglement climatique, les enfants qui meurent de faim et les femmes qui n’ont pas le droit de faire ce qu’elles veulent : merci, mais non merci, si c’est pour entendre ça, j’aime autant les nuages roses par la fenêtre de la salle de bains. Maman ne relève pas l’impolitesse de son mari, sans doute pour ne pas nous donner le mauvais exemple et nous enseigner qu’il faut respecter son papa, même quand il se comporte comme un gros mal élevé.

OPS/nav.xhtml


  Sommaire


  
    		 Couverture 


    		 Copyright 


    		 Sommaire 


    		 Chapitre 1 


    		 Chapitre 2 


    		 Chapitre 3 


    		 Chapitre 4 


    		 Chapitre 5 


    		 Chapitre 6 


    		 Chapitre 7 


    		 Chapitre 8 


    		 Chapitre 9 


    		 Chapitre 10 


    		 Chapitre 11 


    		 Chapitre 12 


    		 Chapitre 13 


    		 Chapitre 14 


    		 Chapitre 15 


    		 Chapitre 16 


    		 Chapitre 17 


    		 L'autrice 


  




  Pagination de l'édition papier


  
    		 1 


    		 2 


    		 5 


    		 6 


    		 7 


    		 8 


    		 9 


    		 10 


    		 11 


    		 12 


    		 13 


    		 14 


    		 15 


    		 16 


    		 17 


    		 18 


    		 19 


    		 20 


    		 21 


    		 22 


    		 23 


    		 24 


    		 25 


    		 26 


    		 27 


    		 28 


    		 29 


    		 30 


    		 31 


    		 32 


    		 33 


    		 34 


    		 35 


    		 36 


    		 37 


    		 38 


    		 39 


    		 40 


    		 41 


    		 42 


    		 43 


    		 44 


    		 45 


    		 46 


    		 47 


    		 48 


    		 49 


    		 50 


    		 51 


    		 52 


    		 53 


    		 54 


    		 55 


    		 56 


    		 57 


    		 58 


    		 59 


    		 60 


    		 61 


    		 62 


    		 63 


    		 64 


    		 65 


    		 66 


    		 67 


    		 68 


    		 69 


    		 70 


    		 71 


    		 72 


    		 73 


    		 74 


    		 75 


    		 76 


    		 77 


    		 78 


    		 79 


    		 80 


    		 81 


    		 82 


    		 83 


    		 84 


    		 85 


    		 86 


    		 87 


    		 88 


    		 89 


    		 90 


    		 91 


    		 92 


    		 93 


    		 94 


    		 95 


    		 96 


    		 97 


    		 98 


    		 99 


    		 100 


    		 101 


    		 102 


    		 103 


    		 104 


    		 105 


    		 106 


    		 107 


    		 108 


    		 109 


    		 110 


    		 111 


    		 112 


    		 113 


    		 114 


    		 115 


    		 116 


    		 117 


    		 118 


    		 119 


    		 120 


    		 121 


    		 122 


    		 123 


    		 124 


    		 125 


    		 126 


    		 127 


    		 128 


    		 129 


    		 130 


    		 131 


    		 132 


    		 133 


    		 134 


    		 135 


    		 136 


    		 137 


    		 138 


    		 139 


    		 140 


    		 141 


    		 142 


    		 143 


    		 144 


    		 145 


    		 146 


    		 147 


    		 148 


    		 149 


    		 150 


    		 151 


    		 152 


    		 153 


    		 154 


    		 155 


    		 156 


    		 157 


    		 158 


    		 159 


    		 160 


    		 161 


    		 162 


    		 163 


    		 164 


    		 165 


    		 166 


    		 167 


    		 168 


    		 169 


    		 170 


    		 171 


    		 172 


    		 173 


    		 174 


    		 175 


    		 176 


    		 177 


    		 178 


    		 179 


    		 180 


    		 181 


    		 182 


    		 183 


    		 184 


    		 185 


    		 186 


    		 187 


    		 188 


    		 189 


    		 190 


    		 191 


    		 192 


    		 193 


    		 194 


    		 195 


    		 196 


    		 197 


    		 198 


    		 199 


    		 200 


    		 201 


    		 202 


    		 203 


    		 204 


    		 205 


    		 206 


    		 207 


    		 208 


    		 209 


    		 210 


    		 211 


    		 212 


    		 213 


    		 214 


    		 215 


    		 216 


    		 217 


    		 218 


    		 219 


    		 220 


    		 221 


    		 222 


    		 223 


  




  Guide


  
    		 Couverture 


    		 Liberté, égalité et toilettes sèches 


    		 Sommaire 


  





OPS/cover/pagetitre.jpg





OPS/cover/cover.jpg





